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du ms. latin 8654 B et qui est intitulé : Ici sunt pluseurs notables de la translacion du livre Boëce de Consolacion^ que mestre Jehan de Meun translata en français. Entre les morceaux réunis sous cette rubrique, j'ai remarqué le commencement du livre I de Touvrage : « Halas ! Je qui jadis fis jolives chançonnetes en mon » estuide florissant, sui maintenant contrainz à commenchier en » plorant à fere vers de dolereuse matière. Vez ci que lesdesordenées
» muses des poètes me ditent choses à escruire »
La date du ms. latin 8654 B ne permet guère de suspecter Texactitude de la rubrique qu'on vient de lire. Il faut en conclure que la traduction de la Consolation commençant par les mots a Halas !
Je qui jadis fis jolives chançonnetes » est bien Tœuvre de Jean
de Meung. Cette traduction, dont le ms. 8654 B ne nous fournit qu'un assez court fragment, se trouve complète dans quatre de nos manuscrits :
Français -1097. xiv» siècle.
Latin 48,424, jadis de Notre-Dame, xive siècle.
Français 809, fol. 27. xve siècle.
Français 4098. xv* siècle. Exemplaire de Budé. L'ouvrage s'ouvre par une dédicace à Philippe-le-Bel, dont voici les premiers et les derniers mots, d'après le ms. 4097 :
A ta royal majesté, très noble prince par la grâce de Dieu roy des François, Phelippe le quart, je Jehan de Meun, qui jadis, ou rommant de la Rose, puis que Jalousie ot mis en prison Bel acueil, enseignai la manière du chastel prendre et de la rose cueillir, et translatay de latin en françois le livre Vegeee de chevalerie, et le livre des merveilles de Hyrlande, et la vie et les epistres Pierres Abaelart et Heloys sa famé, et le livre Aered de esperituelle amitié, envoie ore Boëce de Consolacion, que j'ai translaté de latin en françois, ja soit ce que tu entendes bien latin, mais toutevois est de moult plus legiers à entendre le françois que le latin, et pour ce que tu me deis, lequel dit je tieng pour commandement, que je preisse plainement la sentence de l'aucteur, sens trop ensuivre les paroles du latin, j'ay fait à mon petit pooir, si comme ta debonnaireté le me commanda. Or pri touz ceulz qui cest livre verront, si leur semble en aucuns lieus que je me soie trop eslongnies des paroles de l'aucteur, ou je aie mis aucunes fois plus des paroles que li aucteur n'i met, ou aucune fois mains , que il me pardoingnent. Car se je eusse
espous mot à mot le latin par le françois, K livres en fust trop occurs ans gens lais, et li ciers neis meismement letré ne peussent pas legieremei^t entendre le latin par le jfrançois.
Et si comme dit li philosophes, ou livre premier de Politiquei^, toutez chosez tendent à bien. .
. . . . Mais en soy conforter et contreter en telz douleurs, ce apartient à homme de noble et parfait entendement. Et pour ce commence Boëce son livre dolereusement, comme il afiert à homme qui représente ses douleurs, si comme il apert aus liseeurs.
Pour permettre de bien distinguer cette traduction, j'en reproduirai quelques passages, savoir :
4° Commencement de la pièce de vers qui est en tête du premier livre :
Halas ! Je qui jadis parfis jolies chançonnetez en mon estude flurissant, sui maintenant contraint à commencier en plourant à faire vers de dolereuse matière. Veez ci que les desordenées muses des poètes me ditent chosez à escrire, et mi chetif ver arrousent mon visage des vrais pleurs. Toutevois ne pot ùule pour icetes parvaincre que elles ne me fussent compaignes et pourssuissent nostre airre. Certes cil qui jadis firent la gloire de ma jeunece beneurée et vert, confortent maintenant les destinées de moy dolereus vieUart
2° Commencement du morceau en prose qui suit cette pièce de vers :
Endementiers que je tesibles recordoie ces chosez, et senefiaie , ma plorable complainte par oflîce de grâce, je vi sus mon chief ester une famé de moult redoubtable voult : yeux avoit ardans et regardables oultre la commune puissance des hommes ; vive couleur ot, et vigueur que nulz ne pot oncques espuisier
3° Commencement du livre V :
Ce avoit elle dit et toumoit le cours de sa parole à traitier et à despecier aucunes autres chosez. Lors je dis : Certez droituriers est li tiens amonnestemens et très dignes par l'auctorité de toy
4° Fin du livre V :
Grant neccessité de proece, se vous ne vous en voulez
faindre, vous est chargiée et enjointe, c'este à dire grant mestier vous est que vous soies prud'omme quant vous fiaitez toutez vos euvrez devant les yeulz du juge qui toutez chosez voit.
II. TRADUCTION EN VERS ET EN PROSE ATTRIBUEE À JEAN DE MEUNG
On rencontre fréquemment une autre traduction de la Consolation, partie en prose, partie en vers, qui est attribuée, dans plusieurs manuscrits et dans plusieurs incunables^ à Jean de Meung. Elle s'ouvre , comme la précédente, par la dédicace à Philippe-le-Bel : « À ta royal majesté, très noble prince par la grâce de Dieu roy des » François, Phelippe le quart » Mais elle est tout à fait différente, comme on le verra en comparant les citations qui suivent aux passages correspondants de la première traduction, tels que je les ai cités un peu plus haut :
i^ Pièce de vers qui est en tête du premier livre :
Je qui souloie diter et escrire Les livres de haulte matière, Et d'estude avoie la fleur, Fais ore dis de duel et de pleur.
Les musetes, qu'ans premiers ans Enseignent rimer les enfans, Que je tins près en ma jeunesce.
Me confortent en ma vieUesce.
Tant ay je au moins compaignie En ceste doloreuse vie, Où enchaitiver suis venus, Foibles, escharnez et chanuz.
L'en devroit moult prisier la mort.
Qui homme qui a son confort Ne seurprent ne toult [sa] leesce ; Mais quant il vient en sa tristece.
Qu'il est ennuiez de sa vie, Tantost le prent, quand il l'en prie.
Mais à moy a fait le contraire, Quant fortune mi ert débonnaire.
Par un pou que elle ne m'estaint, Mais ce quant elle m'a empaint, En la douleur où cheoit sui, Vivre me fait en grant ennui.
Amis, pourquoy [me] clamiés Bieneurés? Ne saviés Que cil n'est pas bieneurés Qui ne puet estre asseurés.
N'estoit pas certain mon estât, Quant si bas fortune me abat.
2** Commencement du morceau en prose qui suit cette pièce de vers :
Quand je me dementoie ainsi, et ma complainte plaine de pleur metoie en escript, il me fu avis que une dame estoit sur mon chief, de trop grant révérence, les iex ardans et cler voians sur touz hommes, la couleur vive et de trop grant vigueur
30 Commencement du livre V :
Quant elle ot ce dit, elle s'appareilloit de poursuivre sa parole et autre chose, je li dis : Ton amonestement est droiturier et de grant dignité pour l'auctorité que tu as
4° Fin du Uvre V :
Car grant neccessité vous est enjointe et chargie de proesce et de bien faire, se vous ne voulez dissimuler et faindre, vous, mortelz, quant vous faites toutes voz ouvres devant les iex de celui juge qui tout voit, lequel par sa bénigne grâce nous doint à l'encontre de toutes temptacions résister, que nous puissons aquerir le royaume du ciel. Amen.
Nous n'avons pas moins de dix-sept exemplaires manuscrits de cette traduction :
Français -1728, fol. 224 . xiv« siècle. Cette copie est de la main de Henri du Trévou, et par conséquent contemporaine de Charles V; c'est d'après elle que j'ai fait mes citations.
Français 4093. Copié à Grenoble en 4459 pour Jean Jopitre, secrétaire du roi et du dauphin.
Français 575. xv® siècle. Exemplaire de Louis de Bruges.
Français 1092 iy* siède.
— 1099. XT* siècle.
— 1100 et 4 104. xv« sièck. Jadis de BéUmne.
— 4544. xv^ »êcle. Jadis de Golberi.
— 4652. XV* siècle. Jadis de Golberi.
— 4947. XV* siècle. Jadis de Colbert.
— 4948. XV* siècle.
— 4 949. XV* siècle. Jadis de Le Tdlier , archevëqae de Reims.
Français 42,238, seconde partie, xv* siècle.
— 47,080. XV* siècle. Jadis de Séguier et auparavant de Ph. Desportes.
Français 47,272, fol. 47. xv* siècle. Jadis de Séguier.
— 24,234 . XV* siècle. Jadis de Saint-Victor.
— 25,447. XV* siècle. Jadis de Saint-Victor. A appartenu à J. d'Argîllière. A été vendu en 4478 par Denis Ravalle^ moine de Froimont.
Latin 6643. Daté de l'année 4497.
IIL TRADUCTION ANONYME, EN VEBS ET EN PROSE
Avec la traduction dont je viens de parler il est facile de confondre une traduction qui, comme la précédente, est partie en prose et partie en vers. La confusion est d'autant plus a craindre que, dans les deux traductions , quelques-unes des premières pièces de vers sont à peu près identiques. Je laisse à d'autres le soin de rechercher de quel côté est le plagiat, et je me contente de transcrire quelques lignes de cette troisième version.
4o Prologue :
Quar ceulx qui sont en grans tristeces , Conforte doucement Boëces, C'en dit de Consolacion, Propos ay et entencion De lui translater en françois, Si que chevaliers et bourgois Y praingnent confort, et les dames, S'ilz ont triboul de corps et d'ames.
Ou livre a vers, et si a prose ; Si vueil si ordonner la <îhose
Que li vers soient mis en rime, Ou consonant ou leolime; La prose est mise plainnement.
Or oez le commencement.
2° Pièce de vers qui est en tête du premier Kvre
Je qui sueil diter et escrire Les livres de haute matire^ Et d'estude avoie la fleur^ Fais or diz de duel et de pleur.
Les muses qui aux premiers anz, Ensaignent rimer les enfans, Que j'amay moût en ma jounece, Me confortent en ma vieillece.
Tant ay au mains de compaingnie En ceste douloureuse vie^ De vieillece qui s'est hastée, Quar douleur Ta tost amenée.
Je suis ja jfronciez et chenuz, Ainçois que temps en soit venuz.
L'en devroit moult priser la mort.
Qui homme qui a son confort Ne sourprant ne tolst sa leesce, Mais quant il chiet en tel tristesce Qu'il est annuyez de sa vie, Tantost le prant que il l'en prie.
Mais à moy fait tout le contraire :
Quant fortune m'est débonnaire, Par un pou qu'elle ne m'estaint, Mes or quant elle m'a empraint.
En la grant douleur où je suy , Vivre me fait à grant anuy.
Amy, pourquoy me clamiez Bieneuré? Ne saviez Que cil n'est pas bieneurez Qui ne puet estre asseurez.
N'estoit pas certain mon estât.
Quant si bas fortune m'abat.
3° Commencement du morceau en prose qui suit cette pièce de vers :
Quant je pourpensoie à ce et escrivoie ma doulereuse complainte, il me fu avis que une dame s'estut devant moi, à chyere de trop grant révérence^ les yeulz ardanz et cler veanz plus que nuls hons ne puet avoir, la couleur vive et de très grant vigour
4*» Commencement du livre V :
Quant philosophie ot ce dit, elle ordonnoit le cours de sa narracion à autre propos despecher. Lors li dis je : Ta monicion est droituriere et très digne par l'auctorité de toi
5« Fin du livre V :
Quar grant neccessité de bien faire, se dissimuler ne voulez, est enjointe à vous mortels^ quant vous ouvrez devant les yeulz de celui qui tout voit.
Je n'ai reconnu à la Bibliothèque nationale qu'un exemplaire de cette traduction ; c'est le ms. français 4 ,096, qui se termine par cette souscription :
« Explicit Boecius de consolacione in gallico, scriptus per G"* Guidomari, Venetensis diocesis, anno ab incarnatione Domini M** CCC"° nonagesimo VII°, in vigilia Natalis ejusdem. »
Dextram scriptoris benedicat mater honoris Duc pennam, rege cor, sancta Maria, precor.
lY. TBADUGTION EN VEBS PAR UN AUTEUR ORIGINAIRE DE MEUNG.
Une quatrième traduction de la Consolation, toute en vers, nous est offerte par le ms. fr. 576. Les citations suivantes montreront combien elle diffère de toutes les autres.
4* Prologue :
Silgibertus, uns ders moult sages.
Recorde d'unes gens sauvages, Qui furent ja es temps anchiiens, Et les appelle Gotiiens.
Car li sourdons de leur lignie Fu de la terre de Gocie^ Qui aultrement a en nom Gete, Par où Muritaigne se gette, De là par devers Oriànt, Mais de cha les va costiant.
Voel que cascun lise mon livre, Où as desconfortés confort livre Boëces que j'ay commenchiet, Et pour confort encommenchiet, Car c'est de consolation Encontre désolation ; Et l'ay tout rommànchiet en mettre, Car c'est plus bel qu'en prose mettre, Combien que c'en soit l'ordenanche, Ou latin où il adevance Le mettre par devant la prose.
Si com il apert en sa glose. Et pour tant que parole dite, Com soutilment que on Tait ditte, Vaut autretant comme perdue, S' elle n'est clere et entendue, Pour tant en ma translation Fais une protestation Dou romanchier ouvertement Boëce et son entendement En ce livre, en qui il suppose Pluseurs biens que il point n'expose, Ains adreche à chiaus sa parole Qui ja les ont apris d'escole ; Dont qui s'en voelt cler entroduire Ne doit pas mot à mot construire.
Et s'il est qu'ensi le construie, Ja ne saura ne seil jie suye ; Pour ce m'ahert à la sentance.
Qui de tous mauls defifent et tensse.
Après, en rimant ce Boëce,
N'est mie m'entente que je laisse Que j'aye la rime si chiere Que j'en laisse point ma matière.
Se belle y vient, boin Test joyr, Se mains belle, on le doit oyr, Pour la merveille et Festourmie Dont Boëces pleure et s'escrie.
2® Commencement du livre I :
Je qui fis ja canchons de joie, En ma fleur, quant j'estudioie^ Las plorans sui constrains en l'eure Tourner mon chant en chantepleure.
Veschy gries canchons qui me poingnent, Et d'escripre et ditter m'ensoingnent De tristes plaintes que je fisK^he Des pleurs qui arousent ma feche.
3*» Pin du livre V :
Levés vos coers en espérance ; Par bien vivre à juste balance.
Faites d'umble priier présent A la Dieu haultece présent; Car trop est grans nécessités Qu'en bienfais vous exercités Se vostre voloirs ne desrieugle Dissimuler qui vous avugle ; Car tout faites en yex de juge.
Qui les boins et les malvais juge, Qui tous jours ait honneur et glore, Et de lui en nos coers memore.
A tant fay fin a tant souflSsse De l'oevre que j'ay entreprise.
Quant à Boëce rommanchier, Dont se sont volu avanchier Pluseurs aultres, et bien me plaist.
Je n'en fay action ne plaist ;
Lise cascuns que boin li samble, Mais cascuD pri que il assamble Mes dis avoec leur exemplaire^ Le latin, si li devra plaire, Car mot à mot, à poy ce faut, L'expose et construis sans deffaut.
Adjouste que jou y expose Tout ce que Boeces suppose.
Si m'escuse de mon langage , Rude, malostru et sauvage :
Car nés ne sui pas de Paris, Ne si cointes com fu Paris ; Mais me raporte et me compère Au parler que m'âpifist ma mère, A Meun, quant je Talaitoie, Dont mes parlers ne s'en desvoie ; Ne n'ay nul parler plus habile Que cellui qui-keurt à no ville.
Si m'en poeent bien escuser Qui de plus bel voelent user.
Si me repos et lays mon oeuvre.
Et men cornet cloc et recoevre.
L'auteur de la traduction était donc originaire de Meung ; mais, comme Ta très-bien montré notre savant confrère M. Paulin Paris ^, il ne faut pas le prendre pour le célèbre Jean de Meung, et il convient de se défier de la souscription qui termine l'ouvrage dans le ms. français 576 : « Explicit Boetius de consolatione philosophie, translatus in hune modum a magistro Johanne de Meun, quem scribi fecit dominus Petrus Clerici, presbiter, curatus d'Escout, Attrebatensis dyocesis, per Petrum de Palude de Fura Brabantinum, et fuit completus anno Domini millesimo tricentesimo octuagesimo secundo, mensis Februarii die duodecima, extra muros civitatis Attrebatensis, in vico nuncupato le rue maistre Adam, ubi tune dictus dominus Petrus morabatur. Imploret quisque hune presentem librum inspicîens pro ejus anima intemerate Yirginis filium, et vicium scriptoris supporlet et in melius dirigat. »
Le$ manuscrits fr'ançois. Y
Un second exemplaire de la même Tersion, exécuté en 1492, ou environ, se rencontre aux fol. 4-76 du ms. français 4543; mais le copiste en a supprimé les ?ers dans lesquels le poète parie de sa patrie et de son style.
D'après une conjecture de M. Paulin Paris ^ cette tradaction serait Tœuvre de maître Jean de Sy, et c'est à elle qu'il faudrait rapporter ce que dit Tauteur de la traduction commençant par les ▼ers : Celui qui bien bat les buissons^ dont il sera question un peu plus loin (p. 23):
Mais, puis que je euz tout parfait.
Je trouvay que Tavoit extrait Moult très bien maistre Jehan de Cis, Fors que latin fii si précis Que nulx homs ne les entendroit Qui ailleurs ne les apprendroit.
V. TRADUCTION EN PBOSE PAR UN ITALIEN
La cinquième traduction de la Consolation de Boëce est en prose ; elle a été rédigée par un auteur qui en avait précédemment donné une version italienne : « Et por ce Tai ge translaté en vulgar françois, si comc autre fois l'ai mis en vulgar latin. » Nous n'en avons qu'un exemplaire, le n® 824 du fonds français, qui paraît avoir été exécuté en Italie au xiv"" siècle.
Commencement et fin de cette version, d'après le dit ms. 824, fol. 27-52.
La complainte de la tribulation del mirable phylosophe qi fu appelez Boëces, et de la consolation de la phylosophye qel confortoit en scemblance d'une dame.
L'umaine generacions et les genz de cist monde désirent moult naturalment à oir noves choses et à entendre noves manières et novelles contes ; et n'en est mie chose reprensibles , se la novitez est de choses utiles et bones , et se elle est sobriement et utielment ordenée , por ce que la nature se délite en la utiel et bone et sobrie novité, et aprent moult ententivement et deUtosement la utiUce (sic) de aucune escriture qant elle est novement or(Jenée. Et por ce ge, considérant à ce, si ai
l. Les^mantiscrits français, V, 46 et 52.
pensé de doner novelle manière de conte à une moût utîele esscriture, laquele estoit por letrés et en latin, en le phylosophyce livres de Boëces soutilment et oscurement descrite, au meinz à cil qi ne sieivent letres. Et por ce l'ai ge translaté en vulgar fpançois, si corne autrefois l'ai mis en vulgar latin : car utiel chose me semble que à toutes genz soit clars dou douzor. Et si sachfe chascun que ceste complainte et ceste oevre est comènt Boëces se complaingnoit et demenloit de ses mésaventures et aversitez qi sorvenue li estoient, et coment la verais phylosophye le confortoit en semblance d'une dame. Or veons coment.
Ici comence le premier livre de Boëces, selonc ce q'il se complaingnoit de l'aventure qi moût li estoit contraire sorvenue.
Le bons phylosophes qi Boëces fu clamez si comence sa complainte de ses mésaventures en tiel manière, et disoit à soi meisme tex paroules. Je Boëce, lequel estoie usez de fere vers et livres et doctrines et scritures de grant confort et de grant joie et de grant délit, si pois dir dolorousement que or vait tout autrement mon afere. Car il me convient ore fere, por destroite de mes desaventures adverses, etscriptures dolorouses et pleines de dolors et de plors et de lermes
Car ja ne faisons auchune chose qui ne soit toust davant
les oilz de cil haut juge leqiel conoist et voit toutes les choses. Et il nos dont si bien ovrer qe nos alons au suen beneoit règne, en leqiel est vie durable sanz nulle fin^ in secula seculorum. Amen.
VI. TRADUCTION EN VERS PAR UN ANONYME
En sixième lieu, je mentionnerai une traduction en vers, anonyme", dont je ne connais également qu'une copie, exécutée vers la fin du XIV® siècle. Elle remplit les fol. 4-74 d'un ms. de Saint-Victor, aujourd'hui no 25,448 du fonds français.
Le prologue, qui consiste en neuf huitains, commence par ces vers :
Pour le tout poissant honnourer.
Et magnifier son haut nom, Et pour cuer humain conforter.
Et hoster de toute turbacion
Contre fcniime au ciier amer, Mère de toute afSiecion, Dez dis Boece vueil conter, Cam dit de Consoladon.
Pnnniers et derniers vars de la traduction :
Chançons et diz soloie faire
De toutez joyes et de douceurs.
Encore m'y voulsisseùt atraire
De science les douces fleurs ;
Mais contrains suy tout au contraire.
Et à faire plaintes et pleurs ;
Par misère ne me puis taire
De plaindre mez tristes douleurs.
Geste guerre est fuir les vices.
Lessiez donquez mauvese vie ; Amez bonté et sainte vie^ Et filiez toute vanité ; Vos prières en haut dreciez A Dieu le Seigneur tout puissant, En unité trinité régnant.
Qui toutes choses scet et voit, Et tout très justement pourvoit.
Qui toutez chossez a en baillie, Et qui sur tout a seignourie, Et à sa glorieuse mère Saincte Marie, non amère.
Qui tant est bonne, belle et sage Que rien à lui ne s'aparage, ' Et à touz les sainctifiez Pour estre ou ciel glorifiez.
En félicité perfaicte, En joye de touz biens perfaicte. Amen.
Explicît Boëce de Consolacion.
VIL TRADUCTION EN VERS PAR RENAUT DE LOUENS
J'arrive à une traduction en vers qui a été beaucoup plus répandue que les quatre précédentes, et dont Fauteur a soigneusement fait connaître et son nom et l'époque à laquelle il écrivait. Le poème s'ouvre par un prologue composé de dix-neuf huitains, dont voici le premier :
Fortune, mère de tristesse, De douleur et d'affliction, Mettre m'a fait en ma jeunesse Mon estude et m'entention A faire un roment sur Boëce Qu'on dit de Consolation, Qui donne confort et leesse A ceulz qu'ont tribulation.
11 se termine par Tépilogue suivant :
Cy prennent fin et sont délivres De Boëce tous les cinq livres.
Se vous voulez le nom savoir Et la religion avoir Du frère que Dieux enclina Cest petit romment, qui fin a, A commencier et à parfaire.
Qui n'est pas senz painne traire, Le prologue premier lisez Et les grans lettres advisez :
Car, se vous les mettez ensemble, Elles vous diront, ce me semble.
Le nom et la ville du Jfrère, La religion toute clère Et toute expresse vous dira.
Cil qui le prologue lira.
Se vous voulez savoir l'année Et la ville et la journée Où le frère parflst s' entente, Lan mil CCC et six et trente.
Le darrain jour de mars prenez.
Si saurez quant à fin menez
Fut cilz ronunens, à Poloignie,
Dont li fibres s'est pou loingnie,
Qui le ronunent en rime a mis.
Dieu gard au fi'ère ses amis,
Qui ce petit romment a fait,
Et li pardoint tout son méfiait. Âmen.
L'ouvrage a donc été achevé à Poligny le 34 mars \ 336 (peut-être 4337, nouveau style). Quant au nom du poète, il nous est révélé par les initiales de chacun des dix-neuf huitains du prologue. La réunion de ces mitiaies donne les mots : FRERE RENAUT DE LOUENS.
Les collections de la Bibliothèque nationale renferment huit copies de l'ouvrage de Renaut de Louéns, trois du xrv* et cinq du XV® siècle.
N° 578. XI V siècle. Jadis de Cangé.
— 822. XIV® siècle. Jadis de Colbert.
— 4540. Fin du xiv® siècle.
— 4095. XV® siècle. Jadis de Philibert de La Mare.
— 4402. XV® siècle. Jadis de Colbert.
— 4542. XV® siècle. Jadis de Béthune.
— 4654. XV® siècle.
— 24,230. XV® siècle. Jadis de La Vallière, et plus anciennement de d'Urfé.
On a vu plus haut quelques vers du prologue et de Tépilogue de Renaut de Louens. Voici maintenant le commencement et la fin de sa traduction de Boëce :
Je souloye jadix penser, Dittier, enseignier et escrire Les livres qui sont à priser Et qui sont de haulte matire. Mon temps souloye démener En joye, soulacier et rire.
Helas ! Or me convient plorer.
Et commencier autre manire.
Laissez donques mauvaistie ;
Amez bonté et sainte vie ; Voz prières en hault dreciez, Voz espérances adreciez.
Vous avez moult bel exemplaire De mal laisser et de bien faire, Car par les diz dessus savez, Se vous oublié ne l'avez, Que chascun mortelz dit et fait Ses paroles et tout son fait Devant les yeux à cellui juge Qui toutes choses voit et juge.
VIII. TRADUCTION EN VERS FAUSSEMENT ATTRIBUÉE A CHARLES
DUC d'ORLÉANS.
La dernière des traductions de Boëce dont il me reste à parler est aussi en vers. Elle a eu, au xv® siècle, comme celle de Jean de Meung, les honneurs de Fimpression, et elle a joui d*une trèsgrande vogue, puisque la Bibliothèque nationale en possède au moins douze anciens exemplaires.
Français, nouv. acq., 4982. Fin du xiv* siècle. La date de cet exemplaire sera discutée un peu plus loin.
Français 577. xiv* siècle.
— 4094. Fin du xiv® siècle. Jadis de Baluze. Au bas du fol. 4 , armes de Gui de Laval, seigneur de Loué, mort en 4484.
Français 4 2, 459. Daté de 4 44 4, comme il sera dit un peu plus loin.
— 12,237. Commencement du xv® siècle.
— 12,240. XV® siècle. Appartenait en 4454 à Guillaume Boulecart, qui le tenait de Guillaume de Canteleu, docteur en décret, régent à Paris. Fut vendu plus tard à maître Nicole Tueleu par les héritiers de Jean Balay.
Français 842. xv® siècle. Exemplaire de Louis de Bruges.
— 84 3. XV* siècle. Jadis de Bigot.
-- 4946. XV* siècle.
— 42,238. XV* siècle.
— 42,239. xve siècle.
— 25,446. xve siècle. Jadis deBouhier.
Voici, d'après le premier de ces manuscrits, comment l'auteur entre en matière et comment il termine sa traduction.
Ci commence un livre notable A oir bon et proffitâble, Pour avoir en soy pacience, Et est d'excellente science, D'entendement subtil et fort, Nommé Boëce de confort.
PROLOGUE
Celui qui bien bat les boissons Est dignes d'avoir les moissons.
Je repute Tengien pour vil Qui est de li clair et subtil, Quant à lui prent et attribue.
Pour avoir gloire vainne et nue, Subtillité faite d'autrui ; L'onneur doit laissier à celui Qui pour l'avoir est traveillie^ Et perseveranment veiUie, Tant qu'a desservi dignement Qu'avoir le doit. tant seulement ; Car s'il avient après c'on sache Que l'autrui eûvre sene fache^ A painnes jamais creus sera De subtilleté qu'il fera ; En souspeçon seront touz diz Ses fais nouviaux et subtilz diz.
Qui de viel cuir nouvelles noches Veult faire, c'est villain reproches.
Pour tant ce di, car il n'a guères Qu'ainsi que queroie matères Subtilles pour estudier.
Pour plus mon engien solacier.
Il avint que j'en trouvay une Que ne tien pas à trop commune :
Ce fu li livres de Boëce, Qui stille a d'estrange espèce, Pour bien translater en françois.
Translaté estoit toutes vois Le dit livre en son propre nom.
Nommé de Consdacion :
Consolacion y pris grant, Et du lire fu trop en grant.
Translaté le trouvay en prose, Mais moult me sembla rude chose^ Selon ce que la grant matère Est haulte et de noble mistère, Et si laissoit le translateur Souvent l'entente de l'acteur ; Aussy, sauve sa révérence, Laissa assés de la sentence ; Car trop bref en aucuns liex fu, Et en aucuns trop superflu, Especialment au plus grief, Aux mectres, qui sont fort et brief ; Car du tiers^ du quart et du quint Translater po de conte tint.
Les fables sanz plus exceptées.
Que trouvay assez translatées Longuement et en faux françois. Dont les corrigay pluseurs fois, Et en LX liex ou plus Passa com oysel sur festus, Et souvent IIII ou V feullés Laissa sanz point exposer les ; Mais, puis que je eu tout parfait, Je trouvay que Ta voit extrait Moult bien maistre Jehan de Cis, Fors qu'es mectres fu si précis Que nulz homs ne les entendroit Point qui ailleurs ne les prendroit.
Pour quoy encor est bon le mien, Que j'ay extrait non veu le sien, Ouquel je met entièrement Les hystoires tout plainnement.
Et notés bien, qui lires cy.
Qu'aucuns des mectres subtilz, qui Nç sopt de grant utilité.
Et mst le (çâat Srre «iesraiiL.
Ua petit prologue fadt aj.
P>jar moT eicnaer : car «fe vraT XoLc bûmâ ^ a a âogizL (itvin.
Xft pœt eompreidre le latîzu I)iOQt encor âe dûît inaôiâ fier De lel fatîxi rommandâr.
Pour Biiex apaiser msaâsaasi&.
Qui par aT^itnre «firoûnt QiK la traoâlackn est graaâ* Car le latin jbsA hrM T^rroient, Sadient toos ce Inre lisans Que poa âont qui bkn enteodroîait Le laim, aîiksi qa'est psaa&y S'en son predâ firançoê Tooient.
Boece raconte âoarâit Histoires assez conTenaiiles, Mais fl s'en passe trop bnefinait.
Pour ce ne sont tant agreaUes; Anssj dit il coart^Mseineiit, Ancones ficcions et fables ; Qaant ne les met plus derement^ Elles en scmt mains delitables.
Et pour ce jfaj voulu entendre Et mètre m'estude et ma cure De clerement à tous aprendre.
Sans aucun voile ou couverture, Histoire brief fort à comprendre, Et la fable qui est obscure, Au mains tant que se peut estendre De mon petit sens l'aventure.
Gardé n'ay pas la différence.
Qui est moult desguisée chose :
Car le livre par vers commence, Et puis tantost s'ensuit la prose ; Mais pour l'annuieuse influence
De plait qui contre moy s'oppose, Laissie je l'ay de droite science ; La cause cy pas je n'expose.
Vous tous qui ce livre lires, S'ay failli veulliez m' excuser ; Le grain de la paille eslirés, Et le prendrez pour vostre user.
Se ce livre bien remirés.
Vous ne devés pas refuser D'amer Boëce, ains li dires Grans mercis, si voulès muser ;
Qu'ay de cuer et corps apreste En mectre translaté, affin .
Que Charles roy qui a esté Souef nourri nommé dalphin.
En sa nouvelle magesté, Ne soit à courrons trop enclin Quant voit son peuple molesté De la baniere antecristin.
Pour ce que mon cuer si désire Qu'il règne en santé et en joie.
Que se deduie et que respire Son penser quant il lui ennoie, Merancoliant, et suspire Des nouvelles qu'estuet qu'il oie.
Dont point ne me vueille despire De ce présent que lui envoie.
Principalment ay fait pour ly, Et pour tous mes amis de France,.
Qui sont pris, robe et benny, Tout convertissant en penance.
Et en leur purgatoire aussy Com Boëce, qu'en grant puissance Fortune mist et enrichy, Mais après li toUi chevance.
La fortune, quant fu muée.
Le desconforta durement ; Mais sa raison enluminée
Le reconforta doucement, Lors proposa en sa pensée Faire pour nostre enseignement Aucune chose de durée :
Or oés le commencement.
Ci fine' le prologue sur Boé'ce royale nommé de Consolacion. Et après com/mence ledit livre :
Carmina qui quondam, C'est le premier mectre, Chançons jadis souloie faire Quant l'estude estoit en ses flours :
Las! Or sui contrains au contraire De plaindre mes tristes dolours.
Cilz qui bien estudieroit
De ce livre cy la suistance,
Fortune point ne priseroit,
N'en luy n'aroit point d'espérance,
Quant d'umains biens habonderoit,
Toudiz vivroit en grant doubtance,
Et quant souflFreteux en swoit,
Point ne lairoit persévérance ;
Son cuer en Dieu reposeroit.
En qui ne puet estre muanoe,
Et toudis en luy trouveroit
Plenté de biens et habondance,
Ainsy que mestier li seroit,
Selon la divine ordenance.
Car en Dieu servant gaigneroit
En ce siècle sa suflSsance,
Puis sanz fin l'entronizeroit
En l'esternal gloire et vaillance,
Lequel par grâce nous octroit
Celui qu'en vraye obéissance
Tout bon cuer sert, craint, ainune et croit.
Amen.
Amen. Ainsy sans point mesprendre
Voult le translateur congie prendre.
Le passage le plus remarquable du prologue est assurément celui daus lequel le poète déclare avoir surtout entrepris son travail pour calmer la douleur que le roi Charles, jadis daupWn, éprouvait en voyant les malheurs de ses sujets. En lisant ce passage, il y a une trentaine d'années, dans le ms. ^1 0,474 de Bruxelles, Buchon ^ s'imagina qu'il s'adressait à Charles VII et qu'il avait été composé par Charles, duc d'Orléans, alors prisonnier des Anglais. Les raisons qu'il donna pour appuyer cette conjecture étaient assez ingénieuses. Je les reproduis textuellement pour qu'on en puisse apprécier la valeur :
Plusieurs chansons de Charles d'Orléans, en latin et en français, dans un style un peu leste, prouvent qu'il était familier avec la langue latine, et dans son rang c'est un talent dont on devrait faire cas.
Nuls homs (dit-il) qui n'a engin divin Ne puet comprendre le latin.
L'époque de l'écriture des manuscrits de Paris et de Bruxelles correspond exactement avec celle où florissait Charles d'Orléans. Les soins particuliers donnés au manuscrit de Bruxelles, quoiqu'il soit sur papier, indiquent une sorte de considération de famille. Le ton de la dédicace au dauphin de France, depuis le roi Charles VII , son neveu, est d'une familiarité qui serait fort extraordinaire dans un autre qu'un royal parent. C'est pour consoler Charles VII dans ses malheurs politiques, par l'examen des grands malheurs passés ; c'est pour consoler aussi ses amis de France, que l'auteur, cherchant dans un pays étranger une distraction à ses ennuis, s'est mis à cette traduction.
Le style de cette traduction est aussi en conformité parfaite avec le style et même avec les sentiments du même poète royal, tel que nous le connaissons par les poésies fugitives composées par lui dans son exil, et dont l'authenticité est prouvée.
La conjecture de Buchon fut acceptée en ^1842 par le rédacteur du Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque royale des ducs de Bourgogne 2. En ^845, notre savant confrère M. Paulin Paris
1. Choix d'ouvrages mystiques, avec notices littéraires, par J.-Â.-C. Buchon, p. 23.
l'enregistra dans le tome VI de ses Jiamumts françtHs > , et l'appnya de toute l'autorité de son expérience. L attribution à Charles, duc d'OrléanSy de la traduction Ceiui qui bat bien les bmssens est passée du livre de M. Paulin Paris dans le premier volume du Catalogue des manuscrits français de la Bibliothèque nationale publié en48682.
De son côté, M. Kervyn de Lettenhove, ayant Toccasion, en 4857, d'employer le ms. 40,474 de Bruxelles dans son Étude sur Froissart^, n'hésita pas plus que Buchon, dont il n'avait sans doute pas lu les observations, à y reconnaître le st\le du duc d'Orléans, et M. Vallet de Virirille, en 4864, signalait, dans la Biographie générale *, la « récente découverte de M. Kervyn de Lettenhove, » qui permettait d'ajouter une traduction de là Consolation de Boëce à l'ancienne liste des ouvrages de Charles d*Orléans.
C'est donc une opinion généralement admise dans ces derniers temps que la traduction Celui qvi bien bat les buissons a été composée par Charles, duc d'Orléans, au moment où Charles Vn montait sur le trône, c'est-à-dire au plus tôt vers la fin de l'année 4422.
Malheureusement, Buchon et ceux qui l'ont suivi, n'ont pas vérifié si leur système n'était point dérangé par la date de quelques-uns des manuscrits qui renferment l'ouvrage. Il sufQsait, en effet, qu'il y en eût une seule copie antérieure à l'avènement de Charles VU pour que tout cet échafaudage de conjectures fût renversé. Or, parmi les exemplaires conservés depuis longtemps à la Bibliothèque nationale, il en est un, le n° 42,459 du fonds français, qui se termine par la souscription suivante :
Cy fine le livre de Boëce de Consolacion, escript par la main de Jehan de Lengres, clerc, et fut complet le xxi* jour, du moys d'avril l'an mil CCGC et Xlffl. Dieu doint à cellui qui l'a fait escripre bonne vie et à rescripvain paradis. Amen.
Ainsi, la traduction de la Consolation de Boëce commençant par le vers Celui qui bien bat les buissons existait en 4444. Le roi Charles, qui en a reçu la dédicace lors de son avènement à la couronne, ne saurait donc être Charles VIL
XXXVIII
On est conduit à la même conclusion par Texamen d'un autre manuscrit dont la Bibliothèque nationale s'est récemment enrichie. Dans ce manuscrit, qui faisait partie du cabinet de M. Delignières de Bommy, vendu à Abbeville au mois de juin ^1872, Touvrage est suivi d'une sorte d'épilogue en vers, ainsi conçu :
C'est le congie de Vescrivain.
Icy en droit fine Boëce, En qui pevent trouver l'adresce Homs et femmes, par ses recors, A sauver leurs âmes et corps.
Non pas eulz laissier tourmenter De desespoir, ne seurmonter En orgueil. Tort pechie terrible, Le plus grief de tous et horrible ; Ainçois est d'avoir pacience.
Nuit et jour, et querre science Glorieuse pour Dieu amer.
Requérir, servir, honnorer.
Et la doulce vierge Marie, Sur tous les cielx d'ange chierie, En qui divine pourveance Se mist et ot double substance Merveilleuse pour nostre amour, Ausquelx prierons, sans demour.
Jointes mains, que ilz gardent d'yre Li vaillans homs qui flst escrire Le livre assez bien compassez.
Et les âmes des trespassez Vueillent garder de maulx liens.
R. dit Amen d'Orliens.
Qui cest escript à droit verra, Nom et seurnom y trouverra.
Le vers : R. dit Amen d'Orliens, doit certainement s'interpréter : « L'écrivam Raoulet d'Orléans dit Amen. »
Or, le copiste Raoulet d'Orléans est parfaitement connu. Nous savons qu'il florissait sôus le règne de Charles V et au commencement du règne de Charles VI.
En 4367, il transcrivait un traité sur le jeu des éehecs moralisé : » Cy fine le livre de la moralité des nobles hommes et des gens du D pueple, fait sus le gieu des esches, translaté de latin en françois. » Et fu escript de Raoulet d*Orliens, Fan de grâce mil lU^ LX et
Le 48 septembre 4374, il termina un exemplaire du livre de Jean de Mandeville, qui, soustrait vers 4 840 ou 4 845 à la Bibliothèque nationale, est aujourd'hui chez lord Ashburnham : « Ce livre cy » fist escrire honnorables homes, sages et discret maistre Gervaîse » Crestien, maistre en medicine et premier phisicien de très puis- » sant, noble et excellent prince Charles, par la grâce de Dieu roy » de France. Escript par Raoulet d'Orliens, Tan de grâce mil CGC » LXXI, le XVIII jour de septembre 2. »
Vers la même époque, Raoulet d'Orléans dut exécuter la belle bible que Jean de Vaudetar offrit en 4 373 à Charles V 3.
En 4376, il mettait la dernière main à un exemplaire des Ethiques et des Politiques de Nicole Orême, sur lequel Charles V apposa sa signature 4 et qui passa plus tard dans la librairie des ducs de Bourgogne 5.
1. Bibl. nat., ms. français 1169, fol. 106. Le ms. 1169 n'est qu'âne copie faite au xv** siècle, d'après la copie de Raoulet d'Orléans.
2. Voyez mes Observations sur Vorigme de plusieurs manuscrits de la collection de M. Barrois, dans Bibliothèque de VEcole des chartes, 1866, 6« série, II, 247.
3. a Biblia gallica. Codex membranaceus, in folio, perpulchro charactere exaratus a Radulpho Aurelianensi scriba, et elegantissimis scripturis decoratus ; fuit olim Garoli V dicti Sapientis... » Lelong, BibUotheca sacra^ I, 316. Gonf. Van Praet, Recherches sur Louis de Bruges, p. 86 et suiv.
4. Boivin, dans ses recherches sur l'histoire de la bibliothèque du roi (ms. français 22,571, p. 62) a conservé cet article d'un compte de l'année 1376, et non pas 1371, comme le copiste Ta écrit, par suite de l'omission d'un V : « A Raoulet d'Orliens, écrivain, sur l'escriluxe d'un livre appeUé les Ethiques et Politiques, que le roy lui fait faire, V livres. » L'article d'inventaire cité dans la note suivante prouve que l'exemplaire des Ethiques copié en 1376 par Raoulet d'Orléans est bien celui que l'inventaire D de la librairie du Louvre désigne en ces termes : « Item un livre nommé Ethiques, couvert de soye blanche et vert, à queue, très bien historié et escript, à deux longs fermouers d'or esmaillez de France, de menue lettre de forme, en françois et à deux coulombes, commençant ou deuxième fueillet e brief, car en greCy et ou derrenier le livre de Polithiques, et est signé CHARLES. » Ms. français 2700/ fol. 67, art. 171.
5. tt Ung autre livre, couvert de drap damas blanc, à deux cloans d'argent, historié, et intitulé les Ethictes d'Aristote, commençant ou second feuillet
SA
Raoulet acheva» en juin 4396, pour Louis, duc d'Orléans, un volume du Miroir bistorial (aujourd'hui n° 342 du fonds français), à la finduquel il traça une souscription terminée par deux méchants vers : « Cy fine le premier volume du livre dit Mireoir hystorial, » escript par Raoulet d'Orliens, Tan mil trois cens quatre vins et 9 seize. »
Parfait, à Dieu grâces reudy, De juing le premier vendredy .
Enfin, la souscription : « Ci fine le Pèlerinage de Tame : R. D'OR- LIENS, » se lit après la seconde partie des Pèlerinages de Guillaume de DiguUeville, dans le ms. français 42,465, qui n'est point daté.
Les ouvrages de Raoulet d'Orléans que le temps a épargnés et dont la date est connue appartiennent donc à la période comprise entre 4367 et 4396. Le manuscrit du cabinet de M. Delignières de Bommy, aujourd'hui à la Bibliothèque nationale, n"* 4 982 du fonds français des nouvelles acquisitions, copié par Raoulet d'Orléans, doit donc dater au plus tard de la fin du xive siècle. Encore mieux que Texemplaire de Tannée 4444, il démontre que l'ouvrage a été composé et qu'il était déjà répandu sous le règne de Charles VI. Mais nous ne devons pas oublier qu'il a été adressé par le traducteur à un roi Charles, précédemment dauphin, au moment où ce prince échangeait le titre de dauphin contre celui de roi. Avant Tannée 4444, ces circonstances ne se sont présentées qu'en 4364 et en 4 380, lors de Tavénement de Charles V et de Tavénement de Charles VI. Il faut donc rapporter à l'une ou à l'autre de ces dates la composition de la traduction de Boëce commençant par le vers Celui qui bien bat les buissons. Charles, duc d'Orléans, né en 4394 » ne peut donc pas en avoir été l'auteur.
L'épilogue ou congé de l'écrivain, que Raoulet d'Orléans a tracé à la dernière page de sa copie, fournit encore une notion qui mérite d'être relevée. Il est terminé par ces deux vers :
Qui cest escript à droit verra Nom et seurnom y trouverra.
Conformément à l'avis qui nous est donné par ce distique, prenons à droit y c'est-à-dire verticalement, les initiales des vingt-
€ brief, car en grec, et finissant ou derrenier Raoulet d'Orliens, Van mil CCC soixante seize. » Barrois, Bibliothèque protypographique, p. 294, n* 2068.
Il J
■ '■ ''i quatre vers dont se compose le congé de Técrivain. Nous trouTerom /i
le^ mots : JEHAN DE LANGRES ESMAILLEUR. Tel était, sdoQ • >:
toute apparence, le nom, le surnom et la profession du «cyaillaiilf .-.J
homme » pour qui Raoul d'Orléans copia la Consolation de Bo66e : j^
mise en vers français.
Je n'ai pu recueillir d'autres témoignages sur Jean de LangraB,. ^^
émailleur i. Il est assez remarquable qu'un peu pins tard, en 1414, ':^1
nous trouvions le même ouvrage copié par Jean de Langres, clerc*. Le Vk
rapport qui pouvait exister entre Jean de Langres, émailleur, pour ^
Raoulet d'Orléans transcrivit vers i380 ou environ ia Consolation di^Vl!
Boëce, et Jean de Langres, clerc, qui copia le même poème en AHilJ
m'échappe complètement. Mais c'est un point qui restait en dehorî -^^
de mes recherches. Je voulais simplement prouver que la traduction ;/;t
de Boëce commençant par le vers Celui qui bien bat les buissons a/;,'
été indûment attribuée à Charles, duc d'Orléans. J'espère aytcdr'-^
atteint ce but, et, en présence des anciennes copies. Tune de Tannée . -1
A AH et l'autre de la fin du xiv* siècle, qui sont aujourd'hui à le.:!!?
Bibliothèque nationale, on ne pourra plus supposer que rouvragè. ;:
a été composé en >I422 par Charles, duc d'Orléans, pour le rca
Charles VU. 11 date incontestablement de l'année -1364 ou de /]
l'année 4380, et c'est à Charles V ou à Charles VI qu'il a été -/J
dédié.
1. l\ est possible que Jean de Langres, émailleur^ soit le même que Jean de Langres, qui fut garde de TorféTrerie de Paris en 1382, 1386 et 1394, et grani garde en 1400. Je dois ce renseignement à l'obligeance de M. le baron JérùaMb Pichon, qui a si consciencieusement étudié l'histoire de l'orfèvrerie parisienne»
2. Il est à noter que dans la copie de Jean de Langres (ms. 12459) la seconde partie du prologue diffère du texte donné par les autres manuscrits ; il y a nne citation textuelle du prologue de Renaut de Louens.
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^ogent-le-Rotrou, imprimerie de A. Gouverneur.
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